LA  RÉSURRECTION 


ET  LA  MORT  CIVILE 

DES  ARISTOCRATES. 

•t**'  Empire  alloit  ^e  diffoudre,  Iage  de 
,er  °*  Ie  gouvernement  des  Grands  avoir 
ecrafe  Le  Peuple  avec  trop  d’inhumanité. 
La  dette  nationale  étoit  à fon  comble  ; mais 
tout-a-coup  le  génie  tutélaire  des  François 
rechauffe  leurs  âmes  attiédies,  leur 
rend  cette  énergique  fermeté  qu’un  joug 
trop  pefant  ' leur  avoit  fait  prendre.  & 
Les  Etats-Généraux , s’écrient-ils  & 
les  Etats- Généraux  font  promis.  C’efl  le 
remede  aux  grands  maux  ; il  étoit  temps. 

Un  nouvel  ordre  de  chofes  devoir  re- 
naître du  fein  même  du  défordre.  De-là 
oe  grands  événemens  à craindre  & à efpé- 
rer.  Un  choc  entre  deux  puiffances , l’une 
légitimé,  celle  du  Peuple  ; l’autre  ufurpée, 
celle  des  grands , pouvoir  augmenter  le  mal , 
fur-tout  ii  le  Monarque,  refufant  de  régner 
autrement  que  par  la  juflice  & la  loi , pré- 
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féroit  au  Peuple  ces  mêmes  Grands,  qui, 
partageant  l’autorité  comme  délégués  du 
Prince  , l’exerçoient  en  defpotes  plutôt 
qu’en  Miniftres  , fur  un  Peuple  réduit  à 
l’efclavage  , alors  c’en  étoit  fait  de  ce  pau- 
vre Peuple , fi  de  toutes  parts  il  ne  levoit 
fa  tête  courbée  & ne  montroit  un  front  or- 
gueilleux qui  rappellât  à l’ordre. 

Les  Etats  font  convoqués  ; ik  le  font  en 
trois  Ordres  fuivant  l’antique  ufage  : le 
Clergé , la  Nobîeffe  & le  Tiers-Etat.  Ce 
dernier, pour  cette  fois,  par  un  coup  du 
Ciel , obtient  un  nombre  de  Repréfentans 
égal  à celui  des  deux  autres  Ordres. 

O honte  ! .trois  Ordres  dans  un  Etat  -,  & 
nous  vivons  dans  un  fiecle  de  philofophie! 
Quoi  ! la  philofophie  admit- elle  jamais  trois 
efpecés  d’hommes?  O nature , tu  réclames! 
tu  ne  fis  que  des  égaux.  Cependant  la  Na- 
tion Françoife  s’afiemble  de  cette  maniéré , 
fans  doute  , pour  la  derniere  fois. 

Âinfi  ces  trois  Ordres  ayant  chacun  des 
interets  oppofés , par  cela  feul  qu’il  fait  claffe 
à part , font  chacun  l’ennemi  de  l’autre  & 
doivent  nécefîairement  fe  faire  la  guerre. 

En  effet , avant  de  réfléchir  fur  les  moyens 
de  re  fleurer  la  chofe  publique  délabrée  , 
l’Ordre  du  Clergé  & celui  de  la  Nobîeffe 
jurent  de  ne  point  s’allier  au.  Tiers  , ils 
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s’ifolent  chacun  dans  une  chambre  parti- 
culière. 

O renverfement  de  principes  ! O abfur- 
dite  barbare  ! il  eft  temps  que  vous  ceffiez 
de  dégrader  l’efpece  humaine , le  moment 
eft  arrivé , & cette  partie  du  Peuple  ap- 
peliée  le  Tiers  , qui  feule  en  fait  les  7 
huitièmes  ,,  laffe  d’appeller  en  vain  les 
deux  autres  pour  fe  concerter,  fe  conftitue 
folemnellement  en  corps  légiflatif. 

Tels  font  les  droits  du  Peuple,  ils  font 
imprefcriptibies.  Cette  maxime  , gravée 
dans  les  cœurs  les  plus  dépravés,  va  bien- 
tôt triompher  & ramener  l’unité  dans  les 
Etats  divifés.  En  effet,  les  deinrclaffes  ré- 
calcitrantes, après  les  plus  grands  efforts, 
font  obligées  de  fe  rendre. 

Il  n’eft  plus  queftion  des  trois  Ordres.  Ce 
n’eft  plus  qu’une  famille  réunie  qu’on  nomme 
Affembiée  Nationale.  Les  préjugés,  les  opi- 
nions , les  privilèges  diviferont  encore  quel- 
que tems  ces  enfans  d’un  même  pere;  mais 
le  grand  pas  eft  fait , & l’obftination  d’un 
petit  nombre  contre  l’égalité  de  tous,  tour- 
nera à fa  honte. 

O François  ! c’étoit  fous  le  régné  d’un 
bon  Roi  que  votre  Gouvernement  devoir 
fe  régénérer  ; que  de  bénédiftions  vous  de- 
vez invoquer  fur  fa  tête , vous  touchez  au 


I 


( 6 ) 

moment  diète  libres  & parfaitement  libres  ; 
foyez  vigilans  fur  les  troubles  intérieurs 
fufcités  pâr  les  mécontens  de  la  révolution  y 
mais  foyez.  grands  * foyez  nobles  , biffez 
faire  air  Bourreau  fon  métier  y ceux  qui  vom 
îment  le  mal: du  Peuple ^ en  y travaillant  * 
font  fauve. 

Sur-tout,  défendez  contre  toute  infuite 
ceux  de  vos.  Repréfentans , qui , par  l’opi- 
niâtreté de  leurs  opinions  , ont  aigri  la 
partie  fouffrante  du  Peuple..  Criez , crie& 
à ce  Peuple  qui  réfléchit  peu,  mais  qui  eft 
plus  fufcepîible  de  bonnes  que  de  mauvaifest 
impreffions , que  fon  bien  être  ,.qui  s’avance 
journellement  T eft  l’ouvrage  même  de  la 
contrariété  , qu’un  parti  expirant  devoif 
néceffairement  oppofer;  que  plus  le  Clergé 
Si  la  Noblpffë  ont/été  injuftes  & tenaces  .à 
notre  égard  9 plus  nous  avons  exigé  & ob- 
tenu de  leur  part  y & qu’enftn  jamais  révo- 
lution ne  fut  plus  heureufe  5 en  ce  que  le 
fàng  humain  a été  ménagé.. 

Mais  fur-tçmt  faites  comnoître  à ce  même> 
Peuple  fes  aéfenfeurs  dans  le  Clergé..  Êx— 
ppfez  à fa  vénération  les  noms  chéris  de 
M.  P Archevêque  de  Bordeaux , des  bons.. 
Curés  de  Saint  Euftache  & de  Saint  Andréa 

Détrompez  ce  bon  .-Peuple  fur  le  compte 
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<f  un  Prélat  refpe&able  que  l’erfeur  & la 
calomnie  accufa  d’avoir  concourt!  à la  tenue 
de  la  vaine  féance  du  23  Juin. 

Cruels  qui  le  dénonçâtes  dans  ce  jour 
ténébreux  à la  vengeance  d’un  Peuple  mé- 
content , quel  étoit  votre  de  Sein  ? Si  par- 
là  vous  vouliez  écarter  du  fein  de  l’ A Sem- 
blée Nationale  un  Prélat  vertueux , chari- 
table fans  bornes  , nullement  ambitieux  , 
tout  à fait  patriote , que  fes  qualités  évan- 
géliques ont  feules  appellé  au  fiége  de  la 
Métropole  de  la  Capitale , votre  plan  étoit 
auffi  perfidement  dirigé  qu’il  pouvoir  l’être , 
mais  une  force  fupérieure  â l’intrigue  des 
médians  l’avoit  pris  fous  fa  fauve-garde. 
Ce  digne  Prélat  étoit  trop  efïentiel  à la  dé- 
fenfe  6c  au  foulagementdu  Peuple  opprimé 
pour  être  abandonné  de  la  Providence. 

Eft-il  ' queflion  de  la  fuppreffion  des 
dîmes , M.  l’Archevêque  de  Paris , par  un 
difcours  auffi  généreux  que  pathétique,  pré- 
pare , force  le  Clergé  à faire  non-feu- 
lement l’abandon  de  cette  partie  de  fon 
revenu  , objet  confidérabîe  pour  M.  l’Ar- 
chevêque de  Paris , mais  encore  il  prépare 
les  efprits  du  Clergé  à des  facrifices  d’un 
autre  genre. 

S’agit-il , en  dernier  lieu  , de  porter  à 
la  Monnoie  l’argenterie  des  Eglifes  ? C’eft 
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M.  l’Archevêque  de  Parià  qui  eft  encotrg 
l’Apôtre  de  cette  motion  intéreffante» 

Bon  Prélat,  oubliez  l’orage  qui  a grondé 
un  inftant  fur  votre  tête  ; les  bons  Citoyens 
vous  vçnerent  & vous  aiment.  Les  pauvres 
dont  vous  êtes  le  pere , béniffent  votre  main 
fecourable  , entr  autres  charités  immenfes , 
celle  de  vingt  mille  livres,  diftribuée  de 
votre  part  aux  malheureux  du  Fauxbourg 
Saint- Antoine  , indépendamment  de  ce 
que  vous  avez  donné  aux  veuves  & aux 
enfans  de  ces  dignes  gens , viétimes  de 
leur  valeur  au  liège  mémorable  de  la,  Baf- 
tille  ^ tant  de  bienfaits  vous  caraftérifent 
par-deffus  tout  comme  le  patriote , le  ci- 
toyen , le  patriarche  le  pius  vénérable  aux 
yeux  de  la  patrie  ; car  celui-là  fans  doute 
qui  récompenfe , qui  fecoure  largement  les 
indigens  & les  deftrufteurs  du  defpotifme , 
eft  le  premier  membre  &fujet  deFEmpire. 


